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  Marc Azéma, vous êtes archéologue et diplômé en études cinématographiques. D’où vous
vient cette double passion ?
Je suis avant tout passionné par l’image. 
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ma   classe   et  mon  professeur  d’histoire.  En  1980   la  ville  de  Narbonne   lança  un
concours de rédaction dans tous les collèges de la ville : « racontez en quelques pages
une   journée  d’un  petit  narbonnais  au   IIe siècle  de  notre  ère  à  Narbo  Martius ».   Je
participai au concours et finis second. Je ne le savais pas encore mais cette rédaction
allait être fondatrice pour ma carrière de réalisateur de films documentaires. Avec un
écho  particulier  avec  celui  que   je  termine  aujourd’hui :  « Narbo  Martius  la   fille  de
Rome ».
Les  gagnants  de  ce  concours  allaient  partir  à  Rome  pour  représenter   la  ville  de
Narbonne   et   recevoir   symboliquement   une   réplique   de   la   louve   capitoline
symbolisant les liens entre Rome et sa « fille », Narbo Martius, première capitale en
Gaule fondée en 118 av. J.-C. Ce voyage fut inoubliable et bien sûr fondateur.




m’inscris  en  cours  d’audiovisuel  à  la  fac  de  Montpellier  Paul  Valéry,  cours  un  peu
trop théoriques à mon goût. Je m’inscris aussi en histoire de l’art dans l’idée de me
perfectionner   pour   le   concours   de   l’école   Louis   Lumière.   Au   fil   des   cours   je
m’intéresse de plus en plus à l’histoire de l’art. L’archéologie faisant partie du cursus,
je m’initie avec curiosité à l’art antique, je découvre l’art roman et m’intéresse à la
préhistoire.  C’est  lors  d’un  voyage  en  Dordogne,  assez  festif,  que   je  découvre  l’art




et   un   autre   en   préhistoire.   Dans   les   deux   cas,   ce   qui   me   passionnait   c’était
d’interroger  à  la  fois  le  sens, la  nature  de  l’art  (graphique) et  ses origines.  C’est  la
rencontre  à  Aix  en  Provence  avec   le  grand  préhistorien  Gabriel  Camps  qui   fera
pencher   la  balance :   je   lui  dis  que   je  voulais  avant  tout  poursuivre  des  études  de
cinéma à Paris à la Sorbonne car je voulais être réalisateur mais que je voulais aussi
poursuivre des études sur l’art préhistorique. Il m’encouragea à poursuivre un double
cursus   et   à  m’orienter   sur   l’étude  de   l’animation  dans   l’art  paléolithique.  Voilà
comment cette double passion allait se concrétiser les années suivantes.
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couverture  presse   très   importante  en  France  mais  aussi  dans   le monde.  Le  petit
narbonnais n’en revenait pas.
Il fallait aller au bout de ma double passion en réalisant un documentaire sur mon
travail  de  recherche.  Un  producteur  parisien,  MC4,  voulut   faire   le   film  mais  me
convainquit vite de passer devant la caméra pour défendre mon propos. J’acceptais








L’archéologie  est  arrivée  un  peu  par  accident  et  m’a  permis  de  m’intéresser  aux
origines de l’image et à ses propriétés narratives. En étudiant les premières images de
l’humanité,   j’effectuais   inconsciemment  un  voyage   intérieur  vers  mes  premières
amours, la bande dessinée et le cinéma !
  Vous écrivez en 2011 un ouvrage iconoclaste : La préhistoire du cinéma. Pouvez-vous nous
en dire un peu plus sur votre regard novateur sur l’art de la préhistoire ?








En   effet   les   images   « bougent »   sur   les   parois,   lorsque   des   mouvements   sont




centaines  d’heures !)  ou  en  observant   le  vivant,   je  me  suis  rendu  compte  que  ces
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animations   renvoyaient   à  des   comportements  précis :   chevaux   au   galop,   bisons
s’affrontant,   lions  chassant…  Ces  représentations  constituaient  des  séquences  qui
pouvaient   se   combiner  entre  elles.  Voilà  donc   comment   fonctionnait   cet  art :   il
s’agissait   de   la   première   forme   de   narration   graphique,   soit   une   proto   bande
dessinée ! 
Ceux  qui  l’avaient  réalisée  étaient  allés  parfois  très  loin  dans  la  décomposition  du
mouvement  des  animaux,  préfigurant  ainsi  le  dessin  animé !  Par  exemple  un  objet
daté  d’il  y  a  15 000 ans,  une  rondelle  en  os,  portait  sur  chaque   face   l’image  d’un















  Vous avez réalisé de nombreux documentaires depuis le début des années 2000, et obtenu
de nombreux prix. Quelle est la constante dans votre travail ?
La constante de mon travail est là encore liée à ma double formation – j’allais dire
personnalité  (rires).  Je  suis  un  créatif,  un  rêveur  et  en  même  temps  quelqu’un  de
méthodique, à l’esprit scientifique. Je tiens à ce que mes documentaires soient le plus
rigoureux possible, mais sans être indigestes. Quand on travaille pour le grand public,
il  est  difficile  de   faire  un  documentaire   scientifique  « hardcore ».  Pour   rendre   le
propos   intelligible,   j’essaie  de  plus  en  plus  d’introduire  de   la  fiction  via  des  « fils
rouges » narratifs. C’est une constante de mes derniers documentaires tv : utiliser le
point de vue d’un personnage fictif ou ayant existé et visualiser son point de vue via
des  animations  2D  ou  3D,  puis   lancer  des  séquences  purement  documentaires  en
fonction de l’avancée de la narration. 
C’est le cas par exemple de mes deux documentaires consacrés à l’une de mes idoles,
le  dessinateur   Jack  Kirby,  un  des  plus  grands  dessinateurs  de  bandes  dessinées




  Marc Azéma, comment s’est présentée l’opportunité de réaliser le film « Jeanne Élisabeth,
une histoire européenne » ?
La   société   Passé   Simple   qui   produit   mes   films   répond   à   des   appels   d’offres
muséographiques, et il y a deux ans nous avons gagné celui concernant la réalisation
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d’un   film  pour   le  musée  de   l’Éphèbe  dans   le   cadre  d’une   très  belle   exposition,
« Fortune à bord ! »
  Vous superposez deux niveaux de narration dans le film :  une narration scientifique,  où
apparaissent les principaux acteurs de la fouille et de l’étude du bateau, et un niveau de









En   travaillant  ainsi,   j’associe  à  mon   travail  des  artistes,  des  dessinateurs  de  BD
comme   Jean-Michel  Arroyo,   des   artistes   3D   comme   dans   « Narbo  Martius »,   des
infographistes comme dans mes films sur Jack Kirby - sachant que pour ces derniers
j’ai  moi-même  conçu   la  moitié  des  animations  reprenant  et  animant  des  cases  de




préparatoire.   Je   la   pratique   depuis   une   douzaine   d’années,  mon   premier   court
métrage « promenade à Nemausus », permettant de déambuler dans la Nîmes antique
illustrée  par  mon  ami   Jean-Claude  Golvin.   J’avais  utilisé  cette  technique  quelques
années avant pour donner vie aux illustrations de Gilles Tosello dans le cadre d’un
audiovisuel pour le centre d’interprétation du Mas d’Azil.
  La voix du jeune mousse est tenue par celle, reconnaissable entre toutes, d’un vétéran du
cinéma français, Jean-Claude Carrière. Pourquoi ce choix ?
J’en rêvais ! Car j’admire, comme tous les cinéphiles, ce grand monsieur. En écrivant
le  point  de  vue  du   jeune  mousse  racontant   le  périple  de   la   Jeanne,   je  ne  pouvais




  La  musique  du  film  est  signée  de  Thierry  Gomar,  pouvez-vous  nous  parler  de  votre
compagnonnage avec le percussionniste ?






  De multiples lieux apparaissent dans le documentaire : le bateau du Drassm, le musée, le
littoral, le fond marin, la BNF, la Suède... Ce documentaire vous a conduit à travailler avec de
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multiples spécialistes : comment se sont passés les différents contacts et les différentes
interventions ?
J’avoue que je me suis régalé de participer à ce film. Très rapidement la direction du
musée,  son  directeur  Bertrand  Ducourau  et  Marc  Sauer,  ont  étroitement  collaboré
tout en me laissant carte blanche par rapport au traitement graphique et fictionnel
que j’avais proposé. Avec Marine Jaouen le courant est passé immédiatement. Elle a
contribué  à   la  réussite  des  restitutions  dessinées  par   Jean-Michel  Arroyo  et  s’est
pleinement investie dans le tournage. 
  À partir de « Jeanne Élisabeth, une histoire européenne », vous avez créé un documentaire
long, « L’Odyssée de la Jeanne Élisabeth ». Qu’apporte ce changement de format ?
Le  changement  de  format  permet  d’obtenir  une  durée  plus  classique  de  52 mn  qui
correspond aux standards de la télévision. Ainsi le film va vivre sa vie sur les chaînes
et  les  festivals.  Il  va  circuler.  Au  niveau  du  contenu,  cela  permet  de développer  le
contexte  historique  dans   lequel   s’est  déroulé   le  périple  de   la   Jeanne  Élisabeth et
également  d’aller  un  peu  plus  loin  dans  l’explication  des  travaux  effectués  par  les
archéologues et les restaurateurs.
  Vous avez créé les Rencontres d’Archéologie de la Narbonnaise en 2013, ce qui en dit long
sur votre attachement à ce territoire. Pouvez-vous nous parler ce lien ? 
Cela fait plus de vingt ans que je présente mes films dans les différents festivals en
Europe et au fil des ans j’ai tissé des liens d’amitiés avec leurs organisateurs. Au début





bien  même  elle  est  superbe,  ce  dont  un  nombre  croissant  de  personnes  se  rend















faire  de  ce  festival  ce  que  Blois  est  à  l’histoire,  Angoulême  à  la  bd…  ou  Cannes  au
cinéma. Telle est notre ambition !
Cette année nous avons une programmation excellente et malgré le Covid nous avons
pu maintenir  en distanciel  l’édition 2020  en bénéficiant de  notre  savoir-faire et  de
ceux   de   nos partenaires   (Passé   Simple   et   Defacto   notamment)   en   matière   de
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production audiovisuelle. Films, entretiens, conférences, rencontres professionnelles
et  expositions  ont  été mis  à  disposition  des  internautes.  Nous  sommes  ravis  car  le




  Notre  région a  un lien évident  avec l’archéologie,  le  patrimoine archéologique.  Quel  est
selon  vous l’avenir  du  film archéologique ?  Et  quelle  est  la  place  du  numérique  et  des




la  préhistoire  et  l’Antiquité,  mais nous comptons  aussi de  grands archéologues, du













C’est   aussi   le   meilleur   moyen   d’embarquer   les   plus   jeunes   qui   utilisent
quotidiennement ce genre d’outil, en particulier à travers le jeu vidéo ou en
visionnant des séries fantasy sur Netflix.
  Sur quel projet travaillez-vous en ce moment ?
Je  suis  en   train  de   finir  un  documentaire,  « Narbo  Martius  la   fille  de  Rome »  qui
permettra au spectateur de voir enfin à quoi ressemblait la première capitale de la
Gaule grâce aux 3D conçues par la société narbonnaise « Passé Simple ». 
Avec   la   voix   d’Olivia   Ruiz   ce   voyage   immersif   permettra   aussi   de   croiser   les
archéologues  qui  travaillent  à  Narbonne  depuis  plus  de  vingt  ans  comme  Corinne
Sanchez  qui  dirige   les   fouilles  du  port  antique  de  Narbonne,  ou  encore  Raymond
Sabrié   qui   a   révélé   les   fabuleuses  maisons   décorées   de   fresques   du   clos   de   la
Lombarde. Sans oublier l’équipe de l’Inrap qui a dégagé dans les cours d’un collège les
fondations  du  capitole  de   la  ville,  un  des  plus  grands   temples  de   l’Antiquité !  Le
spectateur pourra voir ces monuments disparus en 3D ...
Dès décembre j’enchaine sur la réalisation d’un autre documentaire qui me tient très
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Bien   sûr   j’ai  en  développement  d’autres   films   liés  à   l’archéologie,  à  une  échelle
régionale mais aussi internationale. Mais il est trop tôt pour en parler.
Enfin un autre grand projet est le développement de la visite en réalité virtuelle de
Narbo Martius « virtua Narbo Martius » que nous avons commencé il y a deux ans et qui
aujourd’hui intéresse beaucoup de partenaires. 
Ce  projet  est  soutenu  par   la  société  américaine  Epic  Games (créateur  du   jeu  vidéo









Marc   Azéma   est   docteur   en   Préhistoire   (La  représentation  du  mouvement  dans  l’art  pariétal
paléolithique de la France),  chercheur  associé  à   l’Unité  Mixte  de  Recherche  TRACES  (UMR 5608,
CNRS-Université  de  Toulouse  Le  Mirail-Culture)  et  au  Centre  Cartailhac  pour   la  Recherche  et
l’Étude sur l’Art Préhistorique (CREAP). Diplômé en études cinématographiques et en conception
et réalisation multimédia, il a réalisé depuis 1996 de nombreux documentaires, primés en France
et  à   l’étranger,  parmi   lesquels  « Quand  Homo  Sapiens   faisait  son  cinéma »  et  « La  Guerre  de
Kirby » (2017). Il est le directeur des Rencontres d’archéologie de la Narbonnaise, festival qu’il a





paléolithique  de   la  France),  and   is  an  associate  researcher  at   the  Unité  Mixte  de  Recherche
TRACES (UMR 5608, CNRS-Université de Toulouse Le Mirail-Culture) and at the Centre Cartailhac
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